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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !


		 


		Facebook : cliquez-ici


		Twitter : @ed_addictives


	


	

  Egalement disponible :


  Pretty Escort


  172 000 dollars. C’est le prix de mon avenir. Celui de ma liberté, aussi. 



J’ai bien essayé les banques, les petits boulots où la friture t’accompagne jusque dans ton lit... Mais impossible de réunir cette somme d’argent et avoir le temps d’étudier. J’étais au bord du gouffre quand Sonia m’a tendu cette mystérieuse carte, avec un losange pourpre gravé dessus et un numéro de téléphone en lettres d’or. Elle m’a dit : « Rencontre Madame, tu vas lui plaire, elle va t’aider... Et ton prêt étudiant et ton taudis d’appartement en colocation ne seront plus que de vilains souvenirs. » 




Elle avait raison, le meilleur m’est arrivé, et le pire aussi...
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  Egalement disponible :


  Le bébé, mon milliardaire et moi


  Au moment où elle se rend à l’entretien d’embauche qui peut changer sa vie, Kate Marlowe manque de se faire piquer son taxi par le plus irrésistible des inconnus. Avec le bébé de sa défunte sœur à charge, ses factures en retard et ses loyers impayés, elle ne peut pas laisser filer cette voiture. Ce travail, c’est sa chance ! Ni une ni deux, elle décide de prendre en otage le bel étranger... même s'il y a de l'électricité dans l'air.




Entre eux, l’attirance est immédiate, foudroyante. 

Même s’ils ignorent encore que cette rencontre va changer leur vie. À jamais.
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  Egalement disponible :


  Kiss me (if you can)


  Violette Saint-Honoré a beau croquer la vie à pleines dents, elle n’embrasse pas n’importe qui ! Quand le milliardaire Blake Lennox, grand chef étoilé, embauche la jeune surdouée pour devenir la toute nouvelle pâtissière de son palace, il réalise rapidement que la gourmandise est leur seul point commun. Entre le tyran des cuisines et la belle ambitieuse commence une aventure sucrée-salée… enflammée. Folle de rage contre son patron, folle de désir pour l’homme qu’il est dans la vie, la jeune Française va devoir choisir.


Confiture d’orange amère ou cœur coulant aux fruits de la passion ?
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  Egalement disponible :


  Donne-moi ton âme


  Gloria Robin, jeune musicienne rock pleine de talent, est contactée par Benjamin Marlow, un mythique producteur new-yorkais. Benjamin l'introduit dans un groupe afin qu'elle en soit la chanteuse. Tout se passe bien, le groupe est sympathique, Gloria se sent bien accueillie, et Benjamin a un charme fou. Tout est parfait ? Trop parfait ! Car Benjamin est un vampire âgé de 239 ans, tout comme Joan, Kim, Alex et William, les membres du groupe. 




Et Gloria l'ignore... Est-elle tombée dans un piège ? Pourra-t-elle s'en sortir ? Et le voudra-t-elle seulement ? Car Benjamin Marlow n'est pas seulement un producteur de génie, c'est avant tout un vampire à l'apparence d'un homme de 29 ans, à la beauté époustouflante et au magnétisme irrésistible
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  Egalement disponible :


  Contrôle-moi


  Strip tease, danse et séduction : la trilogie la plus sensuelle de l'année !

***

Celia est une jeune femme de 21 ans à qui la vie semble enfin sourire : elle qui rêvait depuis toujours de faire de la danse son métier, c'est aujourd'hui devenu une réalité. Mais lorsqu’un homme mystérieux qui se fait appeler Swan lui demande un strip tease personnel à son domicile, ses convictions vacillent. Est-elle vraiment prête à danser pour cet admirateur au charme dévastateur ? Les avertissements des autres strip teaseuses ne sont-ils que jalousie ou réelle sollicitude ? Danser et danger riment étrangement aux oreilles de Celia. Mais la jeune femme peut-elle réellement résister à l’attraction magnétique de Swan ?
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	Alice H. Kinney

	Vampire Brothers

	L'intégrale





		

		
1. Mystérieux inconnu


		Cela fait dix minutes que j’ai retrouvé Iris à l’entrée du campus de l’université de Missoula, dans le Montana. Non pas que je la retrouve après une longue coupure estivale : je l’ai vue hier soir, nous avons bu un verre, elle a rencontré un type avec qui elle est partie passer le reste de la soirée et m’a donné rendez-vous ici à 9 heures. Depuis quand sommes-nous inséparables ? Probablement depuis que nous nous sommes rencontrées à l'école élémentaire. Pour moi qui suis fille unique, Iris est comme une sœur.


		Une sœur très bavarde, quand même !


		Il est 9 h 10 et nous traversons le grand parc du campus vers l’entrée de la fac. Je contemple les grandes pelouses vertes ombragées par de grands érables, le dédale des bâtiments de brique rouge qui forment les salles de cours, de recherche, et les chambres comme celle qu'Iris et moi partageons. Le campus est encaissé au milieu des montagnes, et cet îlot de culture humaine forme un contraste saisissant avec la nature sauvage qui l'entoure.


		Mais Iris ne me laisse pas le temps de me concentrer sur la beauté du site : elle n'arrête pas de me rebattre les oreilles avec ce tueur en série qui a fait déjà quatre victimes dans la région cet été.


		– Toutes des jeunes filles de vingt ans, Deva, tu te rends compte ? Comme nous !


		– Comment est-ce qu’il les a tuées ?


		– Deva ? Tu ne regardes jamais les infos ? Tu n’as plus la télé ou quoi ? Il les a vidées de leur sang !


		Non, je ne regarde pas la télé. Et non, ce genre d’information ne m’intéresse pas. Alors qu’Iris semble se délecter du moindre événement, fut-il sordide ou glauque, qui vient rompre la monotonie de nos existences provinciales, je trouve que cette histoire fait plutôt froid dans le dos.


		– Et tu sais quoi, Deva ? Toutes ces filles, c’étaient de jeunes blondinettes, toutes orphelines, exactement comme toi !


		Voila, elle a réussi à me faire peur pour de bon avec sa blague de mauvais goût. Iris est ma meilleure amie. Elle respire la joie de vivre, elle rend la vie plus légère, et je peux compter sur elle pour me remonter le moral ou pour échanger des confidences, mais pour avoir du tact, ça non.


		– Je te signale, ma chère Iris, qu’on ne sait pas si je suis orpheline. J’ai été adoptée, c’est différent, j’ai peut-être des parents biologiques quelque part, qui sait ?


		Elle rit, prise en défaut, avant de changer de sujet de conversation.


		– Plus sérieusement, ta mère, est-ce qu’elle va mieux ?


		Non, décidément Iris Cole n’aura jamais de tact, elle est bien trop spontanée pour ça. Je sens mes yeux qui se mettent à me piquer.


		Oh non. Non. Je ne veux pas pleurer. Pas là. Pas le matin de la rentrée, alors que j’ai décidé que cette année serait une bonne année.


		Je prends une grande bouffée d’air pour défaire le nœud qui s’est formé dans mon ventre à la question d’Iris et je lui réponds :


		– Ça va ça vient, tu sais. Elle a pu sortir du lit pour qu'on prenne le petit déjeuner ensemble ce matin, on aurait presque dit qu'elle allait mieux !


		J'ai essayé de prendre un ton enjoué pour aborder le sujet, mais il m'est toujours compliqué d'évoquer la maladie de ma mère, et le cancer contre lequel elle se bat depuis plusieurs années, alternant des phases de rémission et de rechute. C'est pour cette raison que je me suis inscrite à la fac de Missoula pour suivre mon cursus d'histoire de l'art et pour rester près d'elle. J’ai toujours eu des facilités pour apprendre. Je ne me considère pas comme meilleure ou plus intelligente que les autres, mais j’imagine que je suis ce qu’on pourrait appeler une élève brillante. À la fin de mon année de terminale, j'aurais pu intégrer de prestigieuses universités comme Harvard ou Princeton. J’aurais pu étudier là-bas et devenir chercheuse, travailler avec les plus grands. Mais je ne veux pas quitter ma mère. Même si elle a insisté pour que je profite de ma vie d'étudiante et que je prenne une chambre sur le campus avec Iris, je n'ai pas pu me résoudre à mettre des centaines de kilomètres entre nous. Elle était célibataire quand elle m’a adoptée, et elle m’a élevée seule. Elle est tout ce que j’ai, et je veux l’accompagner dans cette épreuve qu’est la maladie, quelle qu’en soit l’issue.


		Et mes yeux qui se remettent à me piquer…


		Il faut que je change de sujet et vite si je ne veux pas m’effondrer.


		– Tu ne m’as pas dit ce que tu prévoyais pour cette année à la fac, au fait. Tu continues le théâtre ?


		Iris a hésité tout l'été quant aux matières qu'elle allait prendre, et finalement elle ne s'est décidée que ce matin. Telle que je la connais, elle a dû remplir les formulaires sur Internet dix minutes avant la clôture des inscriptions en ligne !


		– Le théâtre ? Pour me retrouver avec tous ces has been qui pensent qu’ils vont devenir Scarlett Johansson ou Ben Affleck ? Sans façon. Non, cette année j’ai de nouveaux plans : je vais apprendre le grec ancien, répond Iris en fermant les yeux et en levant son doigt d’un air inspiré qu’elle pense probablement être intellectuel.


		– Le grec ancien ? Tu t’intéresses aux langues anciennes maintenant ? lui demandé-je, d'un ton stupéfait.


		Je suis plus que surprise, j’ai du mal à rester sérieuse devant cette nouvelle. Iris aussi d’ailleurs à en juger par le sourire amusé qui illumine son visage de poupée.


		– Parfaitement, mademoiselle White. Le grec ancien a su trouver des arguments pour me convaincre.


		En disant ces mots, Iris me désigne du menton et avec un clin d’œil entendu le professeur Archer Taylor qui enseigne cette matière. Une trentaine d’années, grand, une silhouette carrée, des cheveux bruns, il porte des lunettes de soleil et une veste en cuir qui accentuent la ligne puissante de ses épaules et qui lui donnent un air un peu rebelle. Il se tourne vers nous, et en apercevant Iris il lui lance fugitivement un sourire charmeur qui découvre ses dents brillantes et parfaitement alignées. Oui, le professeur Taylor, quoique n’étant pas spécialement mon genre, a quelque chose de très convaincant pour attirer de nouvelles élèves dans son cours !


		– Je te laisse, me dit Iris à la hâte. Je ne voudrais pas être en retard, une fille aussi sérieuse que toi comprendra bien, me glisse-t-elle en me faisant un sourire complice.


		Et je la regarde s’éloigner, ses cheveux roux glissants sur ses épaules en boucles chatoyantes, son corps souple se mouvant entre la foule des étudiants comme celui d’une chatte entre des bibelots. Iris Cole. Ma meilleure amie depuis l’enfance et maintenant ma camarade de chambre. Il y a quelque chose de solaire dans cette fille tellement sûre d’elle et qui croque les hommes et la vie avec fièvre et passion. J’aimerais être comme elle. J’aimerais avoir plus confiance en moi, être capable de me laisser aller au lieu de toujours faire ce qui est raisonnable. J’aimerais moi aussi être capable de marcher comme si je portais une couronne invisible sur le sommet de ma tête.


		Allez, Deva, cette année, c’est aussi ton année. Fini de se laisser abattre. Relève le front, prends une grande inspiration et avance toi aussi comme une reine parmi la foule !


		D’ailleurs, il est l’heure pour moi aussi de rejoindre mon cours de la matinée. Drapée dans mon air digne de cette nouvelle année, j’entre dans l’amphithéâtre où va avoir lieu mon cours sur les arts antiques. J’ajuste ma démarche altière pour progresser dans l’escalier et monter dans l’amphithéâtre, et…. Aaaahhh !


		***


		P*****, la honte !


		Je m’étale de tout mon long dans les marches de l’escalier. Et avec ça je sens que mes joues commencent à me brûler, je dois être toute rouge pour couronner le tout !


		Nooon, pas le premier jour ! ! !


		Le feu sur mon visage me gêne tellement qu’il m’est presque plus douloureux que mes genoux ! Si seulement je pouvais me faire toute petite et me cacher dans un trou ! Je suis horriblement mal à l'aise, et les gloussements étouffés que j'entends de la part de quelques étudiants de l'amphi n'arrangent rien !


		– Tout va bien ?


		Une voix chaude et sensuelle vient m'arracher à mes pensées. Je lève les yeux et je suis pétrifiée par la vue de celui qui a parlé. Bien qu’il soit assis, on devine qu’il est grand. Sa mâchoire carrée, ses épaules solides et larges contrastent un peu avec la tenue élégante qu’il porte, un polo bleu marine et un jean. Il a des cheveux courts et châtains, et surtout des yeux d’un bleu d’acier qui plongent dans les miens. Je sens mon cœur battre de plus en plus vite et je ne parviens pas à me détacher de son regard. Mes genoux se dérobent sous moi, et si je n’étais pas déjà par terre, je serais peut-être encore tombée, maladroite comme je suis. Comme on doit se sentir solide appuyée contre un corps comme le sien…


		– Tout va bien ? répète-t-il avec quelque chose d’un peu plus pressant dans la voix qui me tire une nouvelle fois de ma rêverie contemplative.


		C'est à moi qu'il parle ? !


		Il est beau comme un dieu, mais il n’a pas esquissé un seul mouvement pour m’aider à me relever. À côté de lui, un autre jeune homme, sans doute un ami, fixe également sur moi deux yeux bleus, froids et interrogateurs. J’avale ma salive et tente de rassembler ce qu’il me reste de dignité pour relever la tête et me remettre sur pieds.


		– Ça va très bien, merci beaucoup pour ton aide, lui lancé-je d'un ton sarcastique, avant de remonter en haut de l’amphithéâtre et de m’asseoir dans un coin.


		***


		Qu’ai-je retenu de ce cours initial sur l’art antique ? Pas grand-chose, je le crains. Que sais-je de cet inconnu ? Qu’il est canon, que contrairement à moi tous ses mouvements sont sûrs, que ce soit quand il joue à faire tourner son stylo entre ses doigts, quand il se penche vers son voisin pour lui murmurer une plaisanterie, quand il se passe la main sur la nuque pour étirer son corps prisonnier de sa position d'étudiant appliqué pendant trop longtemps, ou lorsqu'il fait glisser ses doigts dans ses cheveux châtains.


		J’ai passé les deux heures qui viennent de s’écouler à le regarder, en lui lançant des coups d’œil dérobés au début, puis en cédant à la contemplation et en laissant complètement tomber ce qui n’était pas lui. Lui, le mufle qui m’a laissée seule me relever et ramasser toutes mes affaires éparses dans les escaliers, soit dit en passant. Je n’ai jamais ressenti une attirance pareille pour un homme. J'ai beau essayer de m'en empêcher, mon regard est irrésistiblement attiré vers lui.


		La fin du cours arrive, et je veux sortir le plus vite possible, que personne ne me remarque : hors de question de rester « la fille qui est tombée au premier cours de l’année » jusqu’au mois de juin. Je ramasse tous mes livres et mes feuilles d’une main hâtive et les empile dans le creux de mon bras sans même prendre la peine de les ranger dans mon sac. Mais à peine ai-je passé la porte que mes livres m’échappent et se répandent avec un bruit sourd à terre.


		Oh non, pas encore ! ! ? Pour la discrétion, c'est raté !


		Je ne sais pas si je dois rire, ou pleurer, ou me sauver et rentrer chez moi achever tranquille au fond de mon lit cette horrible première journée de rentrée. Je m’agenouille et commence à ramasser mes affaires.


		– La journée risque d’être longue !


		Cette voix suave qui prononce ces mots d’un ton compatissant me fait un effet au creux de l’estomac qui ne me laisse pas de doute sur celui qui a laissé tomber ces mots. Je lève les yeux. Il a plié un genou pour être à ma hauteur et me tend un de mes livres, mais il reste plus grand que moi et je dois lever la tête pour le regarder. Il sourit et semble amusé. Moqueur peut-être ? Mon bel inconnu a cette fois daigné m’aider. Je ne peux m’empêcher de lui sourire, et une fois de plus, je me sens follement attirée par lui, d’autant que je suis assez proche de lui pour sentir l’odeur délicieusement virile qui se dégage de son corps. Je m’imagine déjà plongeant mon visage dans son cou afin de pouvoir le respirer tout mon soûl…


		– Tristan, tu viens ?


		C’est son ami qui a parlé, celui qui était assis à côté de lui. Il me jette un regard froid. Son ton laisse peu de place à la contradiction. Mon inconnu se lève et rompt brusquement le charme qui a brièvement semblé opérer entre nous deux. Je me sens frustrée, laissée sur ma faim, je souhaiterais qu’il revienne et, en même temps, j'avoue que je me sens libérée de l’effet si puissant qu’il a sur moi… Je le regarde s’éloigner et, tout en partant, il jette un dernier regard vers moi, par-dessus son épaule.


		Tristan ? J'espère te revoir très bientôt alors, et sans tomber cette fois !


	

		

		
2. Trop pour moi


		– Devine qui a rendez-vous ce soir avec Archer Taylor ?

		Le sourire triomphant et l’air ravi d’Iris qui me rejoint à la cafétéria où nous nous sommes donné rendez-vous pour déjeuner laissent peu de place à la devinette.

		– Déjà ? Mais il n’est pas un peu vieux pour toi ?

		– Comment vieux ? Bien sûr que non voyons, il doit avoir une trentaine d’années, et puis tu sais, je suis très mûre pour mon âge, on me l’a toujours dit. J'en sais déjà beaucoup, continue Iris avec une lueur dans l’œil qui en dit long sur le genre de talents dont elle parle. Et puis arrête un peu Deva, me dit-elle gentiment, n'essaye pas de me contaminer avec ton style de vie de bonne sœur. Et ne me dis pas que tu comptes encore te terrer seule à seule avec tes bouquins cette année ! m'avertit-elle.

		Iris aime me rappeler que mon dernier petit copain Oliver Kane remonte au tout début de l’année dernière. Ça a duré deux mois, et puis j’ai bien dû ouvrir les yeux : je ne ressentais absolument rien pour ce jeune garçon niais et fade qui me regardait avec adoration et entre les bras de qui j’ai découvert le sexe… Je lui ai donc rendu sa liberté, pour replonger dans l'étude des arts avec une ferveur renouvelée par ma déception. Les hommes finalement, c'est très surfait.

		Même si ma rencontre de ce matin pourrait me donner tort…

		J’ouvre la bouche pour lui répondre avec assurance :

		– Non, cette année, je veux changer, je veux vivre pleinement ma vie, je veux…

		Je m’interromps, parcourue par un frisson. Ai-je senti sa présence avant de le voir ? A-t-il fait un bruit qui a attiré mon attention malgré moi ? Je me retourne juste au moment où Tristan entre dans la cafétéria à son tour, toujours accompagné de son acolyte de ce matin. Je le suis des yeux, fascinée par la force qui se dégage de sa façon de se mouvoir. Il a quelque chose d'un prédateur et en même temps quelque chose aussi d’infiniment rassurant. Alors que je le fixe, le souffle court, le cœur battant, il tourne la tête et m’aperçoit. Mais soudain, une douleur fugace me lance depuis ma main et j’étouffe un cri.

		Mais c'est pas vrai !

		Perdue dans mes pensées à regarder ce type qui se fiche pas mal de moi, j’ai fait un faux mouvement et je me suis entaillé la paume avec le couteau que j’avais à la main. Je relève les yeux juste assez rapidement pour voir Tristan détourner rapidement son regard de moi, avec un air agacé. Je le vois dire quelques mots à son ami, mais je suis trop loin pour entendre ce qu’il lui dit. Mon cœur se serre.

		Moi qui voulais vivre pleinement ma vie, ça commence bien ! Il doit vraiment me prendre pour une idiote !

		– Tout va bien, Deva ? me demande Iris.

		– Oui… oui, je me suis coupée, c’est tout… réussis-je à bafouiller.

		J’ai beau avoir toujours à l’esprit le regard énervé de Tristan quand il m’a vue, je ne peux pas m’empêcher de tourner la tête, une dernière fois, juste pour l’apercevoir. Iris surprend mon geste et son ton se fait anormalement sévère.

		– Il te plaît ? Laisse tomber, je le sens pas ce type.

		Iris qui n'aime pas un mec ? Et qui ne me pousse pas dans les bras du premier venu ? C'est nouveau, ça ! 

		Je la regarde étonnée.

		– Qu’est-ce que tu veux dire par là ? Tu le connais ?

		– Non, pas vraiment, je ne sais pas, je les ai croisés dans les couloirs, son frère et lui, mais je te jure, il ne m’inspire pas confiance. Ils ont quelque chose de flippant...

		– Comment tu sais que c’est son frère ?

		Iris semble décontenancée et me fait un sourire gêné avant de bafouiller :

		– Je ne sais pas, regarde, ils sont toujours ensemble… et puis leurs yeux… ils sont du même bleu… Et puis ils ont un air de famille, tu ne trouves pas ?

		– Oui… Oui, maintenant que tu le dis c’est vrai qu’ils ont les yeux exactement de la même couleur et le même regard, je n’avais pas remarqué. Tu as peut-être raison après tout. Et puis c’est vrai qu’il a l’air spécial. Voire un peu grossier sur les bords : ce matin j’avais un cours avec lui ; j’ai trébuché et je suis tombée à ses pieds dans l’amphi, et il n’a pas même esquissé un geste pour m’aider à me relever. Non vraiment, rassure-toi, je n’ai pas du tout envie d'apprendre à le connaître ! Et puis il doit avoir bien assez de filles qui lui courent après comme ça.

		– Tu as bien raison, évite-le autant que tu pourras… Mais tu as vu l’heure ? Je file, j’ai cours et je suis déjà en retard !

		Iris s’enfuit comme une comète avant que j’aie eu le temps de dire quoi que ce soit. Son attitude fermée est très surprenante, elle est plutôt du genre à toujours essayer de me convaincre que la vraie vie consiste à sortir avec le plus de types possible, « pour faire des expériences », comme elle dit. Je me demande bien ce qu’elle peut reprocher à Tristan. Elle a l'air de bien l'avoir observé en plus... J’ai fanfaronné en disant que je ne lui parlerai plus, mais je me sens un peu drôle à l’idée de ne plus lui adresser la parole.

		– Je peux… m’asseoir ?

		Je tourne la tête vers celui qui vient de parler. Un grand brun pâle, avec une légère barbe de trois jours et des yeux clairs, me regarde un peu gêné, son déjeuner entre les mains. Il se balance d’une jambe sur l’autre comme s'il avait peur de ma réponse. J’ai cru deviner un léger accent quand il a parlé. Il a l'air un peu timide, un peu gêné.

		On dirait moi quand je débarque dans un nouvel endroit !

		Je me prends tout de suite de sympathie pour lui, si on ne peut même plus s’entraider entre personnes mal à l’aise ! Je lui sors mon plus beau sourire pour le rassurer :

		– Bien sûr, installe-toi ! Tu es nouveau ici ?

		Il s’assoit et pose son repas, puis passe une main dans ses cheveux pour se donner une contenance et me répond en souriant toujours :

		– Oui, je m’appelle Dante, je viens rencontrer le professeur Basiloti pour terminer ma thèse sur Botticelli. Je suis venu d’Italie spécialement pour ça.

		– Botticelli ? C’est intéressant ! Je m’appelle Deva, je suis étudiante en histoire de l'art, moi aussi ! Et j’aimerais me spécialiser dans l’art de la Renaissance aussi ! C'est dingue comme coïncidence ! Dommage que nous n’ayons pas le temps de parler, j’ai cours là et je dois y aller !

		– Tout de suite ? Dommage, c'est vrai… D’autant que je ne connais personne, tu es la seule à avoir la gentillesse de m’adresser la parole, les autres me regardent comme un extraterrestre…

		J’ai un peu de peine pour lui, d’autant que le sujet qu’il étudie m’intéresse vraiment…

		– Que fais-tu demain après-midi ? Si nous nous retrouvions à la cafétéria de la bibliothèque avant d’aller y faire quelques recherches ?

		– Parfait ! Vers 18 h 30 , ça irait pour toi Deva ?

		– Très bien, de toute façon, je n’ai rien de prévu après les cours.

		En me retournant pour prendre ma veste, mes yeux cherchent instinctivement à recroiser une dernière fois ceux de Tristan. Il est toujours là, accompagné de son probable frère, mais il fixe sur moi un regard glacial qui me fait ressentir un frisson dans l’échine. Je me demande bien ce qu’il peut lui prendre. Qu’est-ce que j’ai bien pu faire pour susciter un tel mépris ? OK, je suis maladroite mais il en rajoute là, quand même...

		Et s'il était jaloux ! ?… OK, Deva, te fais pas de films !

		Je me sens un peu ridicule de penser ça, et je tourne la tête pour fuir l’attraction mordante et délicieuse des yeux bleus de Tristan. Je me tourne vers Dante en lui disant au revoir, et je me rends compte que leurs yeux sont de la même couleur. Cette coïncidence arrache un sourire à mon visage qui s’était fait si sérieux. Je suis tellement chamboulée par ces dernières secondes, peut-être même par toute cette matinée, que je m’échappe rapidement sans me rendre compte qu’avant que je parte Dante m’a tendu sa main à serrer pour me dire au revoir.

		Quelle idiote !

		***

		La journée d’hier s’est terminée comme elle avait commencé : quelques cours, la soirée dans notre chambre avec Iris. Notre chambre est en fait une grande pièce dont ma colocataire a couvert une partie des murs de photos d'actrices et d'acteurs, vestiges de ses cours de théâtre de l'an dernier, tandis qu'au-dessus de mon lit j'ai accroché une reproduction de La Création d'Adam de Michel-Ange et un cadre représentant des photos de ma mère et moi, ou des souvenirs de moments passés avec Iris. Dans un coin, un bureau, le mien, il est encombré de piles de livres. Iris, elle, préfère travailler à la bibliothèque, ou assise en tailleur sur son lit.

		Iris m'a raconté son rendez-vous avec le professeur Taylor. Elle était contente de savoir que pour ma part j’avais également une sorte de rendez-vous, et le côté italien de Dante a éveillé sa soif d’exotisme : comme je me défendais d’être intéressée par lui autrement que pour devenir son amie, elle m’a fait jurer de le lui présenter si jamais je le repoussais. Iris semble penser que j’ai un charme fou qui rend dingues tous les hommes.

		C'est cela, oui...

		– C’est juste que tu refuses de le voir Deva, passe-t-elle son temps à me répéter.

		Enfin, puisque l'heure de mieux connaître Dante est arrivée, nous allons bien voir ce que l'avenir nous réserve !

		Je me regarde dans le miroir du hall de la grande bibliothèque de la fac avant d’entrer dans la cafétéria : j’ai détaché mes cheveux blond cendré qui tombent en longues boucles souples sur mes épaules, mis en valeur mes yeux verts avec un peu de mascara. J’ai même appliqué un peu de rouge sur mes lèvres : en fin de compte, qui sait si ce bel Italien ne saura pas me séduire en parlant d’art ? Pour mettre toutes les chances de mon côté, je porte une robe blanche en liberty, dont les motifs rappellent encore un peu l'été, et qui met en valeur mes cheveux blonds et mon teint clair.

		Et puis Tristan sera peut-être là aussi, qui sait ?

		Après tout, le destin semble lui faire toujours croiser mon chemin. J’essaye désespérément de chasser ce genre de pensées de mon esprit depuis hier matin, mais c’est comme si la phrase « NE PAS PENSER À TRISTAN » était écrite dans mon cerveau et que je la voyais dès que je clignais des yeux : pas facile de faire autrement… J’ai beau me répéter qu’il se fiche pas mal de moi, qu’il me méprise peut-être et que même Iris pense que je ferais mieux de ne pas l'approcher, je ne parviens pas à m’en empêcher, il occupe mon esprit sans arrêt. Sa silhouette athlétique, ses yeux bleus comme un fjord, son parfum quand il m’a frôlée pour m’aider à ramasser mes livres…

		Reprends-toi Deva, tu es arrivée.

		– Bonjour Deva.

		C'est pas vrai ! D'où est-ce qu'il sort encore ! Et comment est-ce qu'il connaît mon nom ?

		Une fois de plus, c'est la voix de Tristan qui me fait sursauter. J'étais tellement concentrée à vérifier ma tenue que je ne l'ai même pas vu arriver...

		Je cherche un peu dans mon esprit comment engager la conversation, puisqu’il daigne m’adresser la parole, mais ses yeux bleus me déstabilisent et je ne trouve pas grand-chose.

		– Tu as des recherches à faire ? réussis-je néanmoins à balbutier.

		– Je viens retrouver mon frère, Elliott, pour finir un travail qu’on fait en commun. Et toi ?

		Alors Iris avait raison, c’est bien son frère !

		– Moi, oh, j’ai rendez-vous avec un copain.

		Les traits du beau visage de Tristan se raidissent. Sa mâchoire carrée et virile se serre sans que je comprenne ce qui le rend aussi froid tout à coup. Le bleu de ses yeux se fait plus électrique encore et paradoxalement, je peine à me détacher de son regard qui pourtant paraît si dur.

		– Méfie-toi des inconnus, me glisse-t-il, avant de pousser la porte de la grande salle de recherches.

		Il y a quelque chose d’un peu nerveux dans sa façon de marcher qui montre une faille dans sa belle assurance d'hier matin. Je ne comprends décidément rien à ce mec, ni de quoi il se mêle, ni quelle mouche peut bien le piquer pour qu’il soit amical un instant et hostile le moment qui suit. Tout ce que je sais, c’est que jamais je ne me suis sentie aussi violemment attirée par quelqu’un.

		Je reste comme une sotte quelques secondes avant de reprendre mes esprits et de me diriger vers la cafétéria de la bibliothèque. Quand j’entre dans la pièce, Dante est déjà installé à une table et me fait signe avec un sourire charmant auquel je ne peux pas m’empêcher de répondre.

		Nous commençons à discuter, et puis rapidement la conversation prend un tour plus personnel. Il me raconte les douces et tièdes vallées de Toscane, je lui parle des montagnes et des forêts sauvages du Montana.

		– Alors, tu es d’ici ? me demande-t-il.

		– Oui, j’ai toujours vécu à Missoula, mais je suis née à Philadelphie.

		– Tes parents ont déménagé ?

		– Non, j’ai été adoptée quand je n’étais qu’un bébé. Je n’ai jamais connu mes parents biologiques.

		– Oh, fait-il, un peu gêné.

		Mais je tiens à le mettre à l’aise alors je reprends :

		– Ça ne me rend pas triste. Ma mère m’a adoptée et m’a donné toute l’affection dont j’avais besoin et même bien plus. Je n’ai jamais connu mes parents biologiques mais je n’ai manqué de rien. Et puis, j’ai cette bague qui me vient d’eux.

		Je vois une flamme d’intérêt s’allumer soudain dans son regard quand je lui tends ma main droite, à laquelle je porte une lourde bague en argent.

		– C’est une très ancienne bague, on dirait. Personne ne t’a jamais dit ce que signifiait le symbole qui y est représenté ?

		– Non. Je pense que c’est juste décoratif et que ça n’a pas de sens particulier. C’est juste un bijou de famille.

		Un léger rictus vient retrousser les coins de ses lèvres de manière fugace. C’est un étudiant en art lui aussi, et comme nous tous il doit aimer les vieux objets. Mes yeux tombent sur la pendule.

		Il est déjà 19 heures !

		– Dante, nous devrions aller en salle de recherches, pour que je puisse te montrer les livres avec lesquels j’ai travaillé et que tu me dises ce que tu en penses.

		À peine avons-nous passé la porte que j’aperçois la table à laquelle Tristan et son frère Elliott se sont installés. Elliott lève la tête un instant en nous voyant entrer avant de revenir à son ordinateur portable, sur lequel il est en train de travailler. Tristan, lui, me fixe, l’œil sombre. Il jette un œil mauvais à Dante.

		Mais il est jaloux ma parole ?

		Je ne peux m’empêcher de sourire à cette idée, et je décide de l’ignorer et de commencer à flirter avec Dante. Je ne regarde plus Tristan, mais j’ai l’impression de continuer de sentir son regard qui me brûle, et j’adore cette sensation.

		Nous nous installons. Je pose mon sac et ma veste avant de partir entre les rayonnages, à la recherche des ouvrages que je veux montrer à Dante. Je me suis toujours sentie bien au milieu des livres, comme si leur odeur de papier, d’encre, et même de poussière me rassurait. Debout devant le rayon qui porte sur l’art de la Renaissance, la pointe de la langue contre ma lèvre supérieure, j’effleure du bout du doigt les tranches reliées, avec bonheur, cherchant le titre qu’il me faut. Quand soudain, cette odeur entêtante, cette présence qui me tient sous son joug : Tristan est là, appuyé contre le rayonnage, sorti de nulle part. Mes mains sont moites, je sens la tête me tourner et mon sang pulser dans mes tempes avec un bruit de tambour.

		C'est quand même dingue qu'il me fasse un effet pareil...

		– Méfie-toi de lui, me grogne-t-il dans un souffle.

		Vraiment, il ne manque pas d’air celui-là. Je lui jette un regard agacé avant de prendre sur l’étagère le livre qui m’intéresse. Je suis sur le point de partir, quand tout à coup il place ses mains de part et d’autre de mon visage, en appui contre les livres derrière moi. Il est si proche que j’en perds mes moyens. Une fois de plus, j’ai l’impression d’avoir des jambes en coton.

		– Écoute-moi Deva !

		Il n’a pas parlé fort, mais son ton impérieux et brutal a peut-être surpris des étudiants au travail, car on entend un « Chut ! » agacé faire écho à sa phrase. Il se penche alors à mon oreille pour me murmurer :

		– Rentre chez toi. Ne prends même pas tes affaires, je m’occuperai de tout, je dirai que tu t'es sentie mal. Tu ne peux pas te lier au premier venu sans savoir ce qu’il te veut ! C'est important Deva !

		J’essaye de me concentrer sur ce qu’il dit. J’essaye de trouver révoltant ce type qui me parle comme si j’étais une gamine alors qu’il me connaît depuis hier. Mais tout ce que je parviens à faire, c’est fermer les yeux pour mieux profiter de la sensation délicieuse de son souffle chaud dans mon cou. Nous sommes si près, il suffirait de si peu pour que, glissant un peu plus contre ma peau, il dépose un baiser sous mon oreille avant de laisser glisser ses lèvres jusqu’aux miennes…

		Mais je suis folle ou quoi ? Il faut que je réagisse !

		Je rouvre les yeux et fixe ceux de Tristan qui me dévisagent. Je prends ma voix la plus sévère et je lui dis :

		– Tu crois pas que tu en rajoutes ? Ça doit te paraître étrange ces gens aimables et d’humeur égale qui te font la conversation et s’intéressent à toi au lieu de changer leur attitude à ton égard à tout bout de champ. Et pourtant c’est drôle, mais ils inspirent infiniment plus la confiance ! Je ne sais rien de toi, je ne sais même pas pourquoi je te trouve toujours sur ma route depuis ce matin, si ça se trouve, c'est plutôt de toi que je devrais me méfier !
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